






Un accueil privilégié
La joie de la découverte, le sentiment de sérénité dans les grands espaces 
ou l’épanouissement dans la compréhension de la nature doivent être 
possibles pour le plus grand nombre. Aussi, le Parc national met en 
œuvre une « montagne pour tous » avec des Maisons du Parc labellisées 
Tourisme & handicap et des sentiers d’interprétation accessibles à tous. 
Désormais, l’établissement public va encore un peu plus loin. 
Présentation d’un programme d’inclusion professionnelle innovant...

Àl’été 2023, un projet « qui s’est 

joué en trente secondes tant il a 

fait consensus » dira Jean-Pierre 

CAZAUX, maire d’Arrens-Marsous, a vu le 

jour. Un partenariat innovant entre le Parc 

national, la commune et APF France Handicap 

a entériné une mission jusqu’alors inaccessible 

à des personnes en situation de handicap 

dans une approche inclusive : l’accueil et 

l’information aux portes d’un espace protégé.

Deux mois durant, sept jours sur sept, 

l’accueil du point d’information du Parc 

national situé au plan d’Aste (val d’Azun) 

a été assuré, en rotation, par trois binômes 

d’hôtes accompagnés d’un professionnel de 

l’Établissement et Service d'Aide par le Travail 

(ESAT) des 7 Vallées. « Ce site montagnard et 

touristique était une nouvelle opportunité pour 

nous d’intégrer un nouvel espace de travail », 

explique Lilian DUCAMP, travailleur en 

situation de handicap. Une formation animée 

par le Parc national a été dispensée à ces 

employés, en amont de leur prise de fonction.

6 530 visiteurs pendant l’été 2023

À la veille de la réouverture du point 

d’information pour l’été 2024, 

Philippe LAROSE, directeur du pôle adulte 

d’APF France Handicap, ESAT des 7 vallées, 

souligne avec enthousiasme : « Le bilan de 

l’été dernier nous a engagé à poursuivre ce 

programme innovant co-construit sur les 

principes de solidarité et d'utilité sociale, 

d’économie sociale et solidaire. Certains 

profils de nos employés de l’ESAT trouvent 

ici une mission jusqu’alors inaccessible, 

qui correspond à leur formation et/ou à leur 

volonté de travailler en lien avec le public, 

valorisant ainsi leurs compétences acquises. »

Un bilan qui a amené le Parc national à 

franchir une nouvelle étape dans l’inclusion 

professionnelle et sociale avec la création d’un 

poste d’accueil au siège de l’établissement à 

Tarbes. Depuis janvier 2024, deux travailleurs 

de l’ESAT se partagent cette mission.

« Les moyens mis en œuvre par le Parc 

national afin de les intégrer dans son équipe 

et de donner du sens au travail, sont à saluer » 

complète monsieur le directeur.

Reprendre confiance

Hôte au plan d’Aste en 2023, Nicolas 

LACOSTE retourne avec plaisir, cet été, 

dans le lieu de ses débuts au Parc national, 

fort des connaissances et de l’expérience qu’il 

acquiert désormais deux fois par semaine 

à l’accueil du siège. « Souffrant d’anxiété, 

j’ai du mal à concilier mon attirance pour 

l’accueil et l’information, avec la difficulté 

d’aller vers les gens. Travailler au plan d’Aste 

a été une continuité avec le travail en atelier, 

en restant dans le cadre bienveillant de l’ESAT. 

Aujourd’hui, mon chemin de vie me conduit au 

siège du Parc national. Un retour en entreprise 

que j’avais quittée il y a dix ans. L’ESAT et ce 

programme sont un formidable tremplin qui 

me permet de me réinsérer socialement. »

Et comme le dit si bien Lilian : « Venez en val 

d’Azun et jugez par vous-même ».

Déjà en charge de la gestion de 
l’aire de camping-cars du lac du 
Tech, les employés de l’ESAT vous 
accueillent désormais au Bistrot du 
Tech. Le service ne sera peut-être pas 
tout à fait « comme d’habitude », 
mais laissez-vous surprendre !

Nicolas renseigne une visiteuse au point d'information du plan d'Aste

Un sentier Un sentier 
d'interprétation d'interprétation 
accessible à tous et accessible à tous et 
commenté par des commenté par des 
hôtes investishôtes investis
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Le Patou, un chien protecteur de son troupeau

Les constellations 
et leur légende 
racontées aux enfants

Pour une expérience 
réussie en estive

Avec plus de 600 000 ovins, caprins 

et équins transhumants sur le massif 

chaque été et un attrait touristique 

de plus en plus prégnant, les Pyrénées sont un 

territoire de rencontres et d’échanges. Afin de 

concilier l’activité pastorale dans un contexte 

de prédations (ours/loup) avec l’accueil des 

visiteurs de plus en plus nombreux et parfois 

peu rompus aux bons usages en montagne, 

le Parc national poursuit son engagement 

dans la sensibilisation du grand public. 

Ainsi, dans la continuité de l’expérience 

concluante de 2023 et avec le soutien de 

l’État (MCTET Fonds vert notamment), 

dix médiateurs pastoraux renforcent l’équipe 

du Parc national cet été. Par binôme, ils vont 

en montagne à la rencontre des randonneurs 

pour échanger sur les comportements à 

adopter avec les troupeaux et les chiens de 

protection. Les richesses naturelles, la sécurité 

en montagne ou encore la réglementation 

du Parc national 

sont autant de 

thèmes d’échange. 

Les médiateurs sont 

également un lien 

supplémentaire 

entre les bergers, 

les éleveurs et le 

Parc national.

Ces actions de 

sensibilisation sont 

complétées par 

un cycle de projections – échanges autour 

du film « Rasco & Nous » (réalisation Axel 

Falguier en collaboration avec l’Institut de 

l’Élevage) sur les chiens de protection de 

troupeaux (programme des animations 

gratuites durant l’été à retrouver sur 

pyrenees-parcnational.fr).

L’implication du Parc national pour une 

expérience réussie en estive se poursuit aux 

côtés de ses partenaires dans le cadre des 

campagnes de sensibilisation « Réussir sa 

rando » avec l’Agence de Développement 

Touristique des Pyrénées-Atlantiques, 

et « Bienvenue en estive » avec la Préfecture 

des Hautes-Pyrénées et le Centre de 

ressources pour le pastoralisme et la gestion 

de l’espace des Hautes-Pyrénées.

Voyage 
avec la nuit 
cévenole pour 
compagne

Au printemps 2024, une belle équipée 

de 102 élèves âgés de 4 à 11 ans, 

encadrés par leurs enseignants, 

les agents du Parc national et l’animateur 

d’Instant Science, est partie, une semaine, 

rencontrer ses homologues cévenols afin 

de raconter l’univers de ses aires célestes 

éducatives (ACE).

Car depuis deux ans, les écoles de Barèges, 

Esquièze-Sère, Gavarnie-Gèdre et Luz-Saint-

Sauveur travaillent sur le monde de la nuit 

au travers de leur ACE respective, terrain 

de jeu choisi et géré par les enfants, pour 

aborder la biodiversité nocturne de proximité 

et les actions à mettre en œuvre pour la 

protéger. « À force de rencontres, d’ateliers 

et de restitutions, les écoliers ont développé 

une sensibilité forte pour l’univers de la nuit, 

explique Jean-Daniel Cavaillé, directeur de 

l’école d’Esquièze-Sère. Leurs connaissances 

sont telles, qu’ils proposent des solutions aux 

élus pour lutter contre la pollution lumineuse. 

Aller à la rencontre d’enfants au sein d’un 

nouveau territoire qui, comme le leur, est 

situé au sein d’une Réserve internationale de 

ciel étoilé, était une manière de les éveiller un 

peu plus. »

L’accueil chaleureux réservé par les écoliers 

de Sainte-Énimie et par le président du 

conseil d'administration du Parc national des 

Cévennes a permis à chacun de se mêler 

aux autres rapidement. Présentation par les 

enfants de leur ACE, ateliers sur la faune 

nocturne, jeux faisant appel aux sens dans 

la nuit... les journées, ponctuées de temps 

sportifs, furent intenses en apprentissages 

et en échanges. Les soirées ne le furent pas 

moins avec un escape game en extérieur, des 

observations astronomiques et... une boum !

Conclusion éloquente : les cévenols ont 

rendez-vous, l’an prochain, au Parc national 

des Pyrénées !

Un territoire à partager
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Vivre en 
harmonie 
avec la nature
Parmi les espaces naturels les 
plus fréquentés de France, le Parc 
national accueille, durant l’été, 
plus d’1,5 millions de visiteurs. 
Pour autant, cette fréquentation 
ne doit pas nuire à la nature. 
Randonneurs chevronnés ou 
marcheurs d’un jour, que nous 
aimions nous dépasser sur les 
sentiers, profiter des berges d’un 
lac d’altitude ou plus encore... 
profitons de ces grands espaces sans 
y laisser notre empreinte grâce à 
des pratiques respectueuses faisant 
appel au bon sens. Direction le Parc 
national, avec des yeux d’animaux...

Par méconnaissance des bonnes 

pratiques en montagne, chacun 

de nous peut fragiliser l’harmonie 

des lieux et impacter, sans que cela soit 

visible à l’œil nu, la faune et la flore. Des 

comportements adaptés faisant écho à la 

réglementation spécifique* de la zone cœur 

du Parc national, suffisent pour vivre en 

harmonie avec la nature environnante.

*Décret n°2009-406 du 15 avril 2009 et décret n° 
2012-1542 du 28 décembre 2012 portant approbation 
de la charte du Parc national des Pyrénées

JE NE RÉALISE PAS 
DE SURVOL EN DRONE

Vivre une randonnée avec les yeux d’un oiseau 

est séduisant. Mais savez-vous que le drone est 

vécu comme un prédateur, ou, plus rarement, 

comme une proie, par la faune sauvage ?

Le bruit qu’il occasionne et sa trajectoire 

provoquent la fuite des animaux qui 

dépensent alors une énergie importante. 

Souvent, ils prennent des risques pouvant 

entrainer dérochement, blessure ou 

déclenchement d’avalanches comme cela a pu 

être observé pour des hardes d’isards ou de 

bouquetins et des troupeaux domestiques en 

estives.

Exemple emblématique : le Gypaète barbu 

est excessivement sensible au dérangement 

durant son long cycle de reproduction. 

Il privilégie sa survie à la protection de son 

nid, abandonnant son œuf ou son poussin. 

Une conséquence fâcheuse pour ce rapace 

dont la reproduction n’est couronnée de succès, 

en moyenne, que tous les trois ans. 

Pour beaucoup d’oiseaux également, 

la présence d’un drone provoque la fuite, 

l’abandon, même temporaire, de leur 

progéniture, entrainant la perte de la couvée 

par refroidissement ou prédation.

J'OBSERVE LES ANIMAUX, 
DE LOIN

Garder ses distances pour observer ou 

photographier les animaux est essentiel pour 

leur éviter un stress possiblement mortel. 

Dès que la faune nous perçoit, elle montre 

des signes de stress. Les animaux se mettent 

en alerte : dresser les oreilles vers nous (Isard), 

nous fixer (Aigle), s’agiter (Passereaux), 

se dresser (Marmotte)... Les distances d’alerte 

sont différentes en fonction de l’espèce : 

quelques dizaines de mètres pour le Bouquetin, 

quelques centaines de mètres du nid pour l’Aigle 

royal... La réaction est, comme pour l’humain, 

différente en fonction des situations (espace 

de fréquentation habituel, lieu de quiétude 

isolé...) et de la période. Cette alerte peut se 

transformer en dérangement.

Si nous nous rapprochons, le stress va 

crescendo, déclenchant des signaux d’alarme : 

l’Isard souffle fortement, la marmotte siffle. 

Stade ultime : l’animal s’enfuit, plus ou moins 

paniqué. Ce faisant, il délaisse un endroit qui lui 

était favorable. Cette dépense d’énergie inutile 

peut lui coûter cher, surtout en hiver. Il peut 

même abandonner sa descendance, comme le 

font les oiseaux dérangés dans leur nid.

Comme pour nous, le stress nuit à la santé 

des animaux : un Grand Tétras stressé par le 

dérangement est plus sensible au parasitisme, 

diminuant ses chances de survie...

Mâle Bouquetin ibérique en limite de la zone coeur du Parc national
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La rigole, ce lien à la vie
C’est l’histoire d’hommes, de femmes, de brebis et d’une rigole, 
tous aux destins intimement liés. Car « ici, sans irrigation, il n’y a que les 
sauterelles » diront de concert Denis, le fils, et Henri SOULÈRE, le père, 
agriculteurs de père en fils depuis quatre générations à Gèdre-Dessus.

Au quartier de la Soula le bien 

nommé, l’exploitation familiale 

compte 250 Barégeoises, 

espèce rustique ancienne typique du Pays Toy. 

Ces brebis élevées en Appellation d’Origine 

Protégée Barèges-Gavarnie donneront 

une viande « herbeuse », « tendre » 

et « fine » grâce au foin qui, à 70% 

minimum, doit venir du secteur. Pour cela, 

il a toujours fallu irriguer ces parcelles au 

fort dénivelé, situées en zone intermédiaire : 

« au printemps et à l’automne, les brebis 

paissent à la ferme, explique le jeune 

agriculteur, puis elles montent en estive. 

L’hiver, le foin prend le relais. Sans foin, 

le goût de la viande sera plus fort du fait des 

compléments de substitution ».

Quand l’eau d’irrigation vient à manquer, 

les prairies se transforment : moins de fleurs, 

moins de légumineuses, plus de graminées 

et... moins de foin ! 

« Alors que 80 à 100 boules de regain 

sont produites lorsque nous irriguons, nous 

n’avons récolté que 5 boules de foin de 

seconde coupe quand nous n’avons pas pu 

irriguer à cause des crues de 2013 et de la 

descente du lit du gave, témoigne Henri. 

C’est pour cela que depuis toujours, nous 

entretenions la rigole ». Petit patrimoine 

sans faste, une rigole d’irrigation est un 

trésor d’ingénierie ; la condition pour une 

activité pastorale et parfois même, la vie à 

la ferme en zone intermédiaire. La maîtrise 

technique et la connaissance du milieu 

et du terrain étaient primordiales pour sa 

réalisation. « Nous ne savons plus qui a créé 

la rigole qui doit dater du XVIIIe siècle, et 

rien n’a été écrit sur son fonctionnement 

car tout se passait entre nous, à l’oral et en 

bonne entente, car sans rigole, pas de foin ! 

complète-t-il. C’était un fonctionnement 

communautaire, celui qui n’entretenait pas, 

n’avait pas d’eau ». C’est ainsi que jusqu’en 

2013, le premier mardi du mois de mai, les 

hommes se retrouvaient pour piocher et 

peller la rigole. « Ce n’était pas une partie de 

rigolade ! Une semaine durant, nous étions 

accroupis à piocher et peller le kilomètre de 

rigole que nous avions en commun, confie-

t-il, puis nous entretenions notre partie de 

rigole ». C’est alors que les lundis et mardis 

étaient réservés à l’irrigation des parcelles 

SOULÈRE. « Le matin, on tournait l’écluse 

pour que l’eau nous arrive. Le soir on la 

refermait, relate Denis. Deux personnes 

étaient nécessaires pour vérifier l’écoulement 

au niveau des parcelles sinon le débordement 

pouvait emporter le terrain. La surveillance 

était continue ».

Les bouleversements dus aux crues 

de 2013 ont remplacé la rigole par un 

captage plus haut, qui dessert des tuyaux. 

« Aujourd’hui, nous sommes équipés de 

11 tourniquets que je déplace deux fois 

par jour, de fin juillet à fin septembre. 

Ils arrosent en continu. En une semaine, 

je couvre ainsi les 7 hectares de prairies. 

C’est beaucoup moins contraignant pour 

nous, même si l’entretien de la rigole faisait 

partie d’une routine que nous n’aurions 

pas remise en cause si les éléments naturels 

ne nous y avaient pas poussés » conclut le 

jeune agriculteur.

C’est aussi ainsi que l’histoire du pastoralisme 

évolue dans nos montagnes.

Denis et Henri SOULÈRE face aux deux dispotifs d'irrigation : 
la rigole d'antan et les tuyaux d'aujourd'hui

Une gestion séculaire 
de l'écluse

Un entretien communautaire de la rigole

Remonter l'écluse : une routine 
indissociable de la vie de 

l'exploitation d'antan
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